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LES MEURTRIERS DE L'HÉRITIÈRE.
CINQUIEME PARTIE. - LE PROCk.S.

XX I.

Prosper fronça le sourcil. On l'a vu, il n'était pz& homme
,d'action, et, tout en étant
capablo do toue les cri. î 1 îijî;î
mes pour faire fortuno, lI~~
il ne s'y décidait jamais iIIII

qu'à corps cléfandant. 1Ih
-Explique toi I fit il

néanmoins.
- J'ai pensé à ccci,

tout à l'heure en flâinant,
c'est que 'M14 An'lréc de
T3eaumiont et Jeanne
d'Esparrc ont été élevées
au couvent de Saint-
Mlaur les Vosés. Or, il
est impossible queè la su-
périeure ignorc lFadresse
des dames dc ]3eautmont,
par elles, nous sau1tons
où dénicher le. veuve de
Gérard de Noivilîle.

-Eh bien, après ?Qui i
ira lui deniard,. ce petit I
r.nseigncment.?

-J~e te l'ai dit. *It tM
-Moi ? Jamais de la ;4V Ii l

-ies 1 Je n'ai pas beboin '
de fourrer mon nez là.
ýdedans ni de faire con-u.;IiIi
va'ire ma tQte. J'y tin
trop pour cela I Le moin-
Adre hapard, et l'on sau.
rait quç, le nommé Pros-
per Miartiù, s'informe de
la demeure (le la coin.
-tesoe. Il n'en faudrait
pas davattge pour que
la police ouvrit l'oil sur

~ioiEîo'atp6~iM enî-Alors, c'est pour la gart
.90 q1ae je ne veux pau.

M,,.î -Aloi, tu ]Aches tout ?.. fit Déuiré, pile de colère.
-Je ne lâche rien ; nmais jôi n'ai pas brsoin d'aller porter

moi-meme mon signalement... à ceux qui recherchent les-auteurs

Prosper eut un frimao en prononçant ees derniers mots.

-Bonsoir 1 fit Désiré, qui se leva violemment. Continue
à t'abrutir. J'agi.eai seul, puisqu'il le faut.

Et le gamin se diriges vers la porte. Prosper le rappela.
Maisa le drole ne oe retourna même pas. Il redescendit dans

Paris,'ne sachant pas à
I ~ 111 iIIiIllIquel saitit Fie vouer, enfi.I ~ ~ ~lant machnaliment le

chermin qui condui,ait
'~ i la rue de 1 Universioé

F i~com si it les mr de.lurYl'hcommeusislet mu.sldo
I donner la solution du

probltýuc. ponuuvi. Il
ni'rebait le nez baissé,
suivant le f..ubourg
Monatre, prn anamas
Montarirdes prnanorawaeIIî ,:gagnant la rue V ivienne,

il puis le P"alaiâ.Rtoydl qu'il

traversa. Enfin, il kss

alvravers les grands
mgs#duLouvrc,ma-

chialeui. nt, pour regar-
der les étalages,' histoire
de tuer le temps et de se
reposer de la rapidité do
sa marche.

~ PIzMTout à coup, il fut
oblig'S de s'arrdier. Des
garçons de magasin char-
ge#aient des voitures ran-
gées le long du trottoir
et~ barraient le passage.
Un commis, un registre
à la main, se tenait de-
bout,F près de l'une de ces
voitures, vérifiant les ec-
lis. Ceux-là étaient des-
tinés à l'étranger.

-Qu'cstce que c'est
ede Lyon ? .. fit l'employé, que cettî caisse ? deinan-

da.t.il brusquement à
t'un des hommes. de pein.e qui allaient la c harger sur la VOiturel.

L'homme ainsi ýinterpelé 8s'arti et,e1 penchant sur Vi
quotte collée au flanc de la caisse, lut àlh&ute voix:-

1' Madame de Beaumont, pour remettre à Mmc de Noiville,
Genthod BCllcue, Sui.mse, par Genève."
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